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alàiircs commerciales, et lui procuira
des débouchés avantageux auxquels
le jeune négociant ni'aiurait point osé
espérer. Du, reste, Emnile s'étonnait
des éloges quo lui valait une con-
duite qu', iregLbardatit comme toute
naturel% l. C

IOn médit dles hommes, se disait.
il; on1 les accuse <'in justice, et, cepen-
dant, voilà (fqle l'oit tme sait gré
partout d'avoir rempli dles devoirs
dlevanut lesquiels j'aurais été coupable
de reculer. .J'ai lait ei) que je devais
falire, et l'oun ml'enl louie, et l'on cher-
chle de toutes p.îrtr à mn'en ré-oii-
penîser!

Eiliile s - 1'félicitait d'auitant plus (le
j cotte bienvilIlance é ée qu'elle

lui faceilitait les moyens <ie prendre la
détnede Georges, et dI'ttténuier et

<le rV(lnire à leur * juste proportion les
bruits <lue I*on ri*p *t.it (lants lz', ville
sur ce pir' juehomme. Aut lieu
de le présenter comnme une victime
de 'erinnetet dui mauvais
exemple, on on iliisait uni escroo ; ait
lieu de le dire î>m)trsttivî par des
créanciers, on le disail, poursuivi par
la justice criminelle.

L'auitorité -des parioles. d'Emile, la
vigueuolr avec laquelle il rél'tmta et
déienItit ceux qfui les répanidaient,
détruisit l'efliýt de ces iflsoluures, et
acheva de coumlpi :tter, autant que
possib)le, ce que monsieur Valentin

s'eforait~1o*i~reciisacrfflint tie
partie de sont petit l)atrlinoisie pour
payer les dettes de sont fils et sauver
l'honuneur de sont nom.

lx.
JTe vouts i déjà dit que, parmi les

amnis les plus vrais que valaient à
Emile sa conduite pleine de cSeur et
sa géirosité1 pour Georgres, il fallait
coîmpter surtout un richle arinateur,
monsieur Berghemn. Au premier
coup d'oeil, cette aumitié paraissait
d'autant plus étoin uante que monsieur
flendiein était d'uni car:actère brusque
et peu disposn À la1 bienveillance. Si
l'oit paîrlait devant liii d'une bielle
action, d'uni acte de vertu, d'une
preuve de dévouement d'abord l'éino-
doit qu'il recevait de ce récit f'aisait

jbriller de nobles larmes dlants ses
veux, mais l>entôt il analysait les
ilaits qu'il vouait, d'enitend(re et emu
expliquait la cause par des motifs
d'intérêt personnîmiel et d'ég-oistie.
Cela n'emupêchait point qu'il nie fit
beaucoup di- bien, dans li ville et
qu'il nle vint avec emllpressemennt ail
secours de tous ceux qui pouvaient
avoir besoin (de lui. On connaissait sa
g'énérosité, et trop souvendemié
rables ne rouginssaien-it point~ d'en
abuser lÀIch emn it. Monsieur Ber-
ghiem souffrait vivement de cette
trahison, s'exhalait eni plaintes misant-
thropies et recommençait le leude-
main À fire des igrats.

Quand on lui parla de lit conduite
d'Eînile, car dans les petites villes
tout se sait et tout se sait vite, mon-
sieur Blerghem commença, suivant sa
coutume, à donner des interprétations
défaivorables de cette conduite.

IOui, disait-il, oui, C'est cela ! il
fait de la générosité à froid. Il récon-
cilie le père et le fils ; il veille près
d'une mourante, il console un mari et
un fils qui p)leurenlt ; rien de mieux.
Mais qui Wnî eût pas flait, autant?
Tout le monde l'aurait biliatué s'il eût
recule devant l'conls<îetde
ces devoirs si siimpiles." Ei"t pi l
disait J .e voudrais bIlî qu'en
pareil cas on on fit autant pour moi.

Mais quand, par une honorable
indiscrétion de Georges, il eut appris
lat manlière dont Enmile l'avait point
hésité à sacrifier jadis la mnoitié (le
soit héritage pour sauver àu un ami la
hionte d'unee l'auto ; quand il connuit
que, sur le nm seul d'Emile, François
Muller était venu en aide 41 Georges,
qu'il n'avait jamais vut, et lui avait
prêtéý ue somme assez consid('rable,
dans un montent qui devait, certes,
lui inspirer peu de confiance ; quand
il sut les autres détails de la vie
d'Emile, entre autres sa renonciation
à lElePolytechnique par tendresse
pour tia littmile, il changea tout-ai-flit,
(le inai"res et de disoutrs à l'éoeaîrd

djeune homine, et le traita avec
une distinction et un empressement
des plus hionorables. î-ehnet
il lui facilita les moyens de menier à
b>onnie fin les affihires qu'il avaait entre-
p-ises et d'eu créer de nouvelles,
niais encore il l'accueillit dans sa
f'amille. Pour lui co~mplaire il alla
mémé jusqu'à montrer les mêmes
bonms s ,eniets à Geortres, e qui nie
contribua point médiocrement à rélia-
biliter le jeune homme et à mettre
un frein Il ceux qlui se seraient sentis
dis;posés à lui faire sentir, on s'éloi-
gnant de lui, l'étendue %le ses fatutes..
Comme s'il nie les avait point assez
expiées par sos remordls et par la
porte de sa mn-re.

Durant les quinze jours q'ml
patsit encore à Dunkerque pour ter-
inter ses propres afflaires et celles de

lit fhmiille Valentinu, car le prisidenit
lui tIl avait laissé tout le soin et s'en
rapportait aveuglémeontil lui, mnonsieur
Borghiam quitta peu le jeiune homnme,'
l'étudia sans prévention, Pt put se
convaincre, par des preuves nom-
breuses, nion-seulemnent de soit bont
cSeur et de sa loyauté, mais encore de
sont intelligence, de son activité oat de
s911 amour pour le travail.

Il Eu vérité, lui disait-il, en Voyant
la manière dont vous faites votre
commerce de tannierie, on croirait
que vous êtes entré dlans cette carrière
commerciale par vocation, non malgré
vous, et seulement afin dle remplir
vos devoirs de fils et de frère.

- - -- - Il
! 1-L'habitude rend légers des fatr-

deaux qui semblaient d'abord bien
lourds, reprit Emiloe n. rougissant.
Mais par qui donc connaiss'ez-vous
cette particularité de ina vie ?

-Jl'on sais Mien d'autres encore,
reprit mnonsieur B3erghemn on prenmant
la main dui jeune homme qu'il serra
dans les siennes avec alfil'tion. Oê
n'est point le montent <lo parler de
tout cela :nous oni causerons à Camin-
brai, oit je conmpte aller avec vous.
Ent attendant, rendons-nous ch ez
monsieur Valentin, à qui ,j'espère
porter une nouvelle qui luii fera
plaisir nion moins qu'à votre ami
Gporg-es."'

Einile se dirigea, donc avec le né-
gociatît vers le logis dut président qui,
pour la première l'ois depuis la mort
de sa fentie. s'était, er jour-là, rendu
À l'audience, et rentrij chez liii toit-
jours aussi triste, niais moins accablé.
Quant à Georges, il avait refusé colis-
tammient de sortir de la chambre dans

lauel sa mère avait rendu le dornier
suiet personne nie l)'uiétr:iit au-

près de lui, si ce n'est soit père,
Hinile et znorisiPu r llerghemn, aucien
ami de sa Famille.

LES MOD)ES.

Les blonudes ladies, dit llovanoii-Iui
sont dtans lat <Iésolition, S'il fi it eii eroire
ili C0111ospoiid:ui t aînglzais. La reinec
Vietoria adc*claré 1-guerre aux botti net

mode est isidéecuîre. et entin aux cheoveuux
Coulpes r,11s, bill, lu fronit, ce qui c.st mal
pot et, jnnodebtC.

].0 vomître-Couup va-t-il se .111 eni :î
Cana:da.

UN TIYPOGRAPHIE ROYAL.

li.cs diseiffles (te G uitc)eicg, I'invouîtoui'
(le l'imp ~ri tuerie. peuvenit ôt te tier.- du voir
a ujourd'hii suri le <ri tie de 1 lti uI ari e titi

l wleu ti'p:>gtiî. Vic<i l'aic<'<ie que'<
u télgýal11C l a2litux Vient du trains

Mettre, ant sujet du1 pî'iîue do teîbr
nonvcllcînit élit mt trône do la Biulg.tiiez'

IIl y a environ six ans le princ e.&î
ar*rivé à Hlalifax Comme lieutenant (tu
marine sur le v:aisseau i oyalt Alùrd.
lie pris îa' est aIllemnand ut consiin de la
lito îVitorîia. Ce.sL eette lnarneltd <lii
lui aLvait v':IIî la fit% eCar d'ôtre flnmé à
ilace place réservée pournt ajt. ngas
On sait que tous le.-i princoi allemnands
~,-nt t0itsers ai moinis dia'us iue
bnuîclîoli de méciianiquje. Il devait y avoir
titi bal le soit- à bord dia vaisseai et~ 103

programmes~ n'arrivaient pas. Le tenipu
pressait. Lo prince ,c rendit à l'impri.
nierie et Constata qu'il y avait encore de0
l'ouvrage A& faire. A l'étonne:menit des
typographes, il ôta son1 liaL'it et se mit 't
composer afin que le pi'oër.1uime fAit fini à
temps. Il avatit appris la typo<,raj nie
dansq le cours (le ses ôîwlez. ' '-I


